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LES PROBLÈMES DE LA VICTOIRE

Pensonsaux Combattants

Custos, quid de nocte ?

Les notes que j’avdis intitulées : « La
crise du personnel dans la marine » et
que YEchode Paris a publiées il y a quel
ques semainesm’ontvalu de nombreuses
lettres me montrantque la crise est en
core plus grave et plus étendue que je
le pensais. Aussi, je crois nécessairede
revenir sur un sujet dont les pouvoirs
publicset le pays tout entier ont l’impé
rieux devoir de se préoccuper.

Au moment où ces notes ont paru, il
était question dans la Pressedu relève
ment des soldesdes officierset sous-offi
ciers, et mes correspondants pensaient
que le projet annoncé serait vite voté ;
mais ils m’ont fait remarquer que le re
lèvement des solde* ne suffirait pas à
arrêter l’exode, s’il n’étaitpas accompa
gné du relèvement des retraites.

L’un d’eux, officier supérieur du com
missariatde la marine, m’écrit : «

Peut-
être né.savez-vouspas-ffuc les tarifs de
retraite des officierssupérieurs sont ceux
de la loi du 25 août 1879. C’estdonc avec
des pensions basées sur les.besoinsd’il y
a 40 ans que ces officiers devront faire
face à la cherté actuelle de la vie. Pas un
officier n’acceptera la perspective de se
trouverdans la vie civile, après 30 à 35
ans de services,avec une retraitemaxi-
ma de 4, 5 ou 6,000 francs ; et cela au
moment de son existenceoù ses charges
de famille atteindrontle maximum.»

Les considérations que développeainsi
mon correspondant et que j’avais seule
menteffleurées précédemment sont très
justes. Ellek méritentd’attirerl’attention
des pouvoirs publics.

•*Irk
Des semainesont passéet le projet de

relèvement des soldes paraît être tombé
dans les oubliettes parlementaires. Aussi
le mécontentement devient de plus en
plus vif et il a gagné l’armée.

Des lettres érfiouvantes me montrent
les tristesses de ménages d’officiers
chargés d’une nombreuse familleet obli
gés de cacher la misère de leur intérieur
derrière une façade convenable, sinon
brillante.

« Tous, m’écrit l’un d’eux, nous adju
rons nos enfants de ne pas prendre la-
carrière paternelle ; et comme la leçon
de choses qu’ils reçoivent chez nous le.ur
montre le bien-fondé de notre, avis, ils
fuient d’eux-mêmes la profession dans
laquelle souffreleur famille. Savez-vous
combien il y a cette année en classe de
mathématiques élémentaires, au. Prvta-
née de La Flèche, de jeunes bacheliers se
présentant à Saint-Cyr ? Trois ! A La
Flèche, qui a été de tout temps la sura
bondante pépinière d’officiers de va
leur. »

Le ton des lettres que je reçois devient
amer et violent, et je ne puis reproduire
ici que les passagesles plus modérés.

Voici par exemple ce que m’écrit un
sous-offi'cier blessé :

.
«

Les fauteurs de désordre,les boches
et proboches de l’intérieur, qui, pendant
loute la guerre se sont tenus soigneuse
mentà l'abri, créent maintenantun mou
vement factice en essayant de terroriser
les bons ouvriers que je vois autour de
moi et qui ne demanderaient qu’à tra
vailler.

» Tous ces meneurs n’ont qu’un but :

faire monter encorele prix de la vie pour
déchaîner le désordre,à la faveurduquel
ils remplirontleurs poches.Ils cri.ent, ils
menacent et aussitôt on s’inclinedevant
eux ehon cèdeà leurs exigences.Mais de

nous, les bons citoyens qui avons consa
cré notre vie au service du pays, qui nous
sommes battus’ pour lui et qui l’avons
sauvé, de nous dont les soldes sont très
inférieuresaux salaires du plus fainéant
do ces meneurs, les politiciensne s’occu
pent pas.

»
.Noussommesdes hommes d’ordre et

nous ne votons pas; donc nous ne comp
tons pas! Faut-il donc quenous aussi...?

»
Non, mon cher camarade. II ne faut

pas. Vous voyez bien que votre plume
s'est arrêtéed’elle-même;parce que vous
êtes un bon citoyen et parce que vous sa
vez que la France a surtout besoin main
tenant d'ordre et de calme.

Patientez encoreun peu ; et les injus
tices dont vous souffrez actuellement
prendrontbientôt fin.

Les bons Français commencent à se

couer leur torpeur. Par des moyens lé

gaux et réguliersils chasserontles char-
iatans et les exploiteurs éhontés de la
crédulité publique ; et, mettant tin au
règne du désordre et de l’incompétence,
ils vous donneront le rang et le bien-être
que vousavezsi bien mérités par les ser
vices rendus.

.

Dans mes notes précédentes j’avais
parlé seulement,du sort des officiers et
sous-officiersde l’active ou mobilisés. Je
n'avàis pas fait allusion aux démobilises,
parce que je m'étais figuréque les Fran
çais de l’arrière,sans aucune exception,
auraientà coeur de faire à tous nos com
battants, lors de leur retour à la vie ci
vile, le chaud acêueil qu’ils méritent si
bien.

11 paraît que je m’étais trompe.
11 y a quelquesjours,dans une réunion

d’anciens combattants, .j’ai entendu des
plaintes justifiéesexprimées en paroles
amères et douloureuses.

Des officiers, sous-officierset soldats
démobilisésnous ont fait connaître la fa
çon dont ils étaient reçus par quelques
employeurs qui les repoussent brutale
ment ou leur proposent des salaires
d’avant-guerre, très inférieurs par suite
à ceux que reçoivent dans les mêmes
maisonsles employés qui ne sc sont ja
mais battus.

Puis, des mutilés des membres infé

rieurssont venus protester conlre le trai
tement dont ils étaient victimesdans les
tramwayset métros.

«
Nous sommes,disaient-ils,constam

ment bousculés par des. hommes qui,
n’ayantjamais passé un jour au front,
sont plus ingambes que nous et par des
femmes qui, si nous protestons,nous toi
sent avec mépris.

»»

Certes,il y a des Français indignes,
qui ne témoignent pas aux poilus les
sentiments de reconnaissanceet d’affec
tion qu’on'leur doit; mais, combattants
mes camarades, n’oubliez pas que ce
sont là des exceptions.

Croyez-vous donc qu'ils représentent
la France ces profiteursde la guerre, qui
osent repousservos justes demandes ?

Quant aux vraies Françaises, cd sont
vos femmes, vos mères et vos sœurs,qui
lorsque vous partiez pour le front avaient
la force de vous cacher leurs larmes pour
ne pas amollir votre courage ; mais qui
tremblaientpour vous et enduraient pour
vous des souffrances morales plus
cruelles que nos souffrances physiques.

Les vraies Françaises, ce sont celles
qui vous ont soignés dans les hôpitaux,
celles qui tricotaient pour vous avec
amour chaussettes et chandails, celles
qui, dans nos églises avectoutes leur fer
veur religieuse, n'ont cessé de prier pour
nos combattants.

Ne vous laissez pas aller, mes chers
camarades,à des sentiments qui seraient
indignes de vous. Ne soyez pas injustes.

La France vous respecteet vous aime
alitant qu’elle méprise les embusquéset
les profiteursde la guerre.' Elle serait
heureusede vous témoigner son amour et
sa reconnaissance.Si elle n’y réussit pas
aussi bien qu’elle le voudrait,c’est par
défaut d’organisation et non par mau
vaise volonté.

Nous possédonsmaintenantdes ligues
et unions dans lesquelles tous les com
battants peuvent se donner un mutuel
appui. Venez en foule à ces groupements
et votre voix deviendra vite assez forte
non seulement pour faire entendre vos
vœux, mais aussi pour faire rentrersous
terre les mauvais citoyens et les jouis
seurs égoïstes.

Vous constituerez le solide noyau au
tourduquel viendrontse'grouper tous les
bons Français, c’est-à-dire l’immense
majoritéde la nation, le vrai et bon peu
ple de France, qui sait que le travail
joyeuxet fécond dans l’ordreet la liberté
peut.seul assurer l’avenirde la France et
qui veut, de toute la force de sa volonté,
que la part maximumde bien-ctre soit
réservéeà êeux qui, au prix de sacrifices
inouïs, l'ont délivré du Bocheet sauvé de
l’esclavage.

CUSTOS.

LA SITUATION FINANCIÈRE

Une heureuse surprise
On racontait hier dans les couloirs de la

Chambreque le ministre des financesa an
noncé à la commissiondu budgetqu’il n’in
sisterait pas pour le vote immédiat du pro
jet relatif à l’avance de trois milliardspar
la Banque de France à l'Elat, la Banque
lui ayant annoncé qu’elle se trouvait en
mesure, sans ce projet, de fournir au Tré
sor l’argent qui lui est actuellementnéces
saire.

On sait qu’il est questiondepuisplusieurs
semaines ue ce projet d’avances — qui
comporte aussi l’augmentation des billets
en circulation. — Il a subi de nombreux
changements.Le voici maintenant en sus
pens. Pour combiende temps?

Etat-majorgénéral de la Marine

Ainsi que l’avait annoncé ces jours der
niers notre collaborateur le commandant
Sauvaire-Jourdan, le vice-amiral Ro-
narc’lq.le héros de l’Yser, est nommé
chef d’état-major général de la marine.

Le vice-amiral de' Bon est nommé com
mandant de la l rc armée navale.

Le maréchal Foch à Londres

(De notre correspondant particulier)
Londres, 12 mai.

Un député ayant demandé, à la séance
de cet après-midi de la Chambredes Com
munes, si le maréchal Foch serait, invité
aux prochaines fêles de la p'aix qui vont
avoir lieu à Londres,M. Bonar Law a ré
pondu que le gouvernementallait prendre
ce projet en considération.

LA CIRCULATIONDANS PARIS

Depuis l’armistice, le public parisien
peut se rendre compte de la transformation
profonde que subit actuellement le gros

Versailles, Î2 mai.
MM. Landsberg,ministre de la justice,

et Guisberts, ministre des postes, accorn-
gnés du général Seech, du capitaine de
vaisseau Heiririch, du capitaine Fischer,
de M. Cuno, conseiller intime, et de neuf
secrétaires, ont quitté Versailles ce soir
pour se rendre en Allemagne.

Sept voitures automobilesétaient rangées
dans la cour de l’hôtel des Réservoirs ;
elles se mettaient en marcheà 9 heures 20.
Tous les membresde la délégation assis
taient au départ et saluaient les voyageurs
qui se rendaient directementà Paris, gare
du Nord, où ils ont pris le train pour l’Alle
magne.
L’état-majorinteralliésiègetoujours

Versailles, 12. mai. — Les généraux en
chef des élats-majorsinteralliés continuent
à siéger en permanenceau Trianon-Pa-
lace. Ce sont :

Pour la France : le général Belin ;
Pour les Etats-Unis :

lés générauxBliss
et Lochridge ;

Pour l’Angleterre : les généraux Sacke-.
ville et White Svudd ;Pour l’Italie : le général Cavallero.

LES DÉLÉGUÉS AUTRICHIENS

A SAINT-GERMAIN

Les plénipotentiaires autrichiens arrive
ront sans doute demain à Saint-Germain-
en-Laye.

Aussi hier M. Chaleil, préfet de Seine-et-.
Oise, le commandantBourgeois,chef de la
mission militaire française qui résidera à
Saint-Germainpendant le séjour des Autri
chiens, et M. Poncet, commissairespécial,
sont-ils allés prendre les dernièresdisposi
tions pour l’arrivée des délégués de l’ex-
monarchie danubienne.

Le pavillon François Ier
,

qui s’élève face

LES SOCIALISTESET LE TRAITÉ DE PAIX

Le renard ayant la queue coupée.
M

les Réservoirsjouent en ce momentà Ver
sailles.

Une demi-douzainede villas voisinesont
été égalementretenues.Elles seront les hô
tels. Vatel et Suisse de l’endroit.

Quant au pavillon Henri IV, qui domine
l’admirable panorama de la vallée de la
Seine il ne.peut être question, comme on
Ta laissé entendre,de Taffecter aux délé
gués ennemis,car il a été loué pour les of-

La commission exécutive nommée par
le congrès socialiste de Berne pour exa
miner le traité de paix imposé à l’Alle
magne nous fait part de ses conclusions.
On verra que le projet présenté à l’Alle
magne par les Puissancesalliées et asso
ciées y est condamné comme marqué
d’impérialisme,comme entaché d’une
nouvelle idée de Sainte-Alliance. La
charte cle la Société des Nations, elle-
même, ne trouve pas grâce devant les
censeurs,qui ont.beau jeu à.la déclarer
incomplète et rongée de contradictions
nombreuses.

,Le mieuxqu’on puisse dire de la thèse
socialiste ainsi exprimée, c’est que, dans
l’esprit de ses auteurs les plus sincères,
elle signifie' une aspiration vers un uni
vers politique mieux ordonné. Mais elle
est fondée sur des prémisses qui vont
contre toutes les données expérimenta
les. Dans la lutte des classes, elle croit
trouverun remède radicalcontre la lutte
des nations. Tout l’enseignement de
l’histoire — et de l’histoire la plus ré
cente — atteste que pareille doctrine a
pour unique effet d’aggraver les maux
qu’elle prétend guérir. Nous renvoyons
les socialistesqui ont participéaux déli
bérations d’hier, au livre que publia, en
présence du pangermanisme victorieux,
un de leurs frères en internationalisme,
ce même Renner que l’Autrichenous en
voie aujourd’hui comme négociateur de
paix : «

Le Nouveau Marxisme». Nous
en avons déjà rendu compte. L’auteur,
après avoir proclamé la faillite de la
théorie marxiste fondamentale, y prêche
l’enrichissement nationalpar la conquête
du marché uniyersel. L’attitudede la so-
cial-démocratie allemande pendant la
guerre prouve que cet ouvrage découvre
bien ses tendances profondes. Four les

au magnifique parc de Saint-Germain, a
cnPj aKctpe allemands la natrieexiste etete réquisitionné. 11 remplira le rôle que -0Cldllsles allemands, la patrie existe et
avec quelle force !

Depuis leur désastre, les internationa

listes d’outre-Rhin ont bruyamment
changé d’attitude.Mais il faut vraiment
n’avoir point de mémoire pour prendre
au sérieu'x leurs déclamations actuelles.
S’ils réclament pour l’AllemagneLéga
lité de droits qu’ils ont refusée il y a un
an à la Russie et à la Roumanie, c’est
que leur pays’n’a rien d’autre à alléguer
pour essayerd’échapper aux conséquen
ces de ses crimes : c’est qu'aujourd'hui,
il n’a pas d’autre allié de par le monde
que l’idéologiesocialiste. Nous en reve
nons ainsi à la fable du vieux renard
qui, ayant perdu sa queue à quelque
piège, engage ses compagnons à savoir
se passer eux aussi de cet inutile orne
ment.

A Brest-Litowsk,les bolchevistes ont
essayé de cette tactique à l’endroit de
l’Allemagnequi les menaçait. Ils n’ont
eu aucun succès.L'anarchiegermanique
n’est point sortie de leurs prédications,
mais de la prépondérance de nos armes
et du désespoirqu’elle a suscité chez les
vaincus. Libre à nos ennemis de présen
ter aujourd'hui leurs désordres inté
rieurset les réformes de façade,auxquel
les ils ont dû recourir, tantôt comme le
modèle du monde de demain, tantôt, au
prix de quelques contradictions,comme
le signe avant-coureur de la ruine géné
rale. Nous n’avons pas à les écouter.
Notre alliance doit gouverner l’Europe
pendant vingt-cinq ans si l’Europedoit
être sauvée, si une véritable égalité de
droit doit y être établie quelque jour.
Tenons-nous en fermement au traité sur
lequel nous nous sommes mis d’accord.
Le fait que M. Wilson a rédigé de sa
main la tranchante réponse à M. de
Brockdorff-Rantzau,que nous avons pu
bliée l’autre jour, nous atteste que les
gouvernements sauront rester ferme
ment unis. La division ne viendra pas
de l’intérieur.

PERT1XAX.

Déclaration de la Commissionde là Conférencede Berne

Dans une réunion tenue hier, la Com
mission d’Action nommée par la Conlé-

convalescentsde son pnr
naires de paix. Elle a décidé de soumettreroi (les Belges, qui, depuis quelque tempsl’a mis à la disposition de l'Américan Red

Cross.
On pourra cependanty loger quelques

membresde la mission militaire fran
çaise.

Les séances plénières entre délégués al
liés et autrichiens auront lieu ici, non pas
dansun modernepalace,comme à Versail
les, mais dans le château dé Saint-Ger
main, qui contient comme on l.e sait unprécieux musée d’art, préhistorique et
gallo-romain.

La remise des conditions de paix de
l’Entente aux délégués autrichiens se fera
dans la salle Boucherde Perthes,percée de
cinq grandes fenêtres donnant sur l’ave
nue des Loges et le parc.

On remarque, dans cette saile, une che
minée monumentale et deux statues de
savants : Lartet et Boucher de Crèvecœur
de Perthes, le fameux archéologue,dont
les collectionsd’antiquités celtiqueset romaines constituent le fonds principal du
musée de Saint-Germain.

Les vitrines qui contenaientde si curietix
vestigesde l’âge de la pierre polie, ont été
enlevées.

Quant aux vitrines murales abritantdes
défenses de mammouths, des ossements
d’ychtiosaures et autres animaux antédi
luviens, on s'est contenté de badigeonner
leurs verresd’une couche de peinturebleue
qui cachera à la vue les collections.

Les salles 2 et 3, attenantes à la salle
Boucherde Perthes, sont destinées à rece
voir les membres de la presse, autorisés
à assister aux séances.

.
Du côté opposé, la salle d’Alésia et la

salle 14 serviront de salles de repos et de
vestiaire pour les diplomates. Communi
quant. avec le premier étage par l'escalier
en vis qu’empruntait Louis XIV quand' il
voulait aller rejoindre Mlle de La Vailière,
la salledes Plans, au rez-de-chaussée, seraaffectée aux' services de presse et aux ap
pareils téléphoniques.

M. Bossavy et XI. Brault, inspecteurs
principaux des postes, sont venus hier sur
veiller les travaux d’aménagementdes li
gnes télégraphiqueset téléphoniquesnéces
sitées pour la Conférence.

Un fil direct a été placé qui reliera
Saint-Germainà Vienne. Une antenne ré
ceptrice de T. S. F. éera égalementins
tallée.

Tous ces travaux d’aménagementsont
menés avec une hâte fébrile, car vingt-
quatre heuresseulementnous séparentde
l’arrivée de la délégationautrichienne, qui
comprendrasoixantepersonnes : quarante-
deux plénipotentiaireset diplomates,douze
secrétairesdes deux sexes et six journa
listes.

PAUL G ORBEAUX.

Le traité avec l'Autriche est prêt

Le Conseil des Quatre a reçu hier matin
camionnageindustriel. De plus en plus, la^i* rüPP01't luLa panenir le Conseil
traction méranifiue se fiuhfititnp n. la Tmc "dés Cinqtraction mécaniquese substitue à la trac
tion animale.

Or, l’entretien dés chaussées a été ar
rêté par ta guerre. Le pavé de bois, notam
ment, devenait introuvable. La circulation
intense cîes poids lourds entraînant une
usure rapide des revêtements,aggravetous
les jours cette situation.

Dans un rapport qu’il vient d’adresser'
à ses collègues du conseil municipal, M. 5e

Paul Virot demande
canaliser, pendant le
détournées, le gros cu,u.vn„U!.t « , . .. - . . ,et’même à chevaux. On pourrait choisir, dualiste de se lier pai des ua.oids econo-
dans les différents quartiers, les chaussées iniques paiMcuberementotioits.
pavées en pierre, sur le revêtement des-1
quelles les arrachementsinévitablesseront: géîlé7cll DiâZ à Paris

çur les limites à assignerà l’Au
triche et la Hongrie. Dans l’après-midi, le
Conseil des Dix (chefs de gouvernementet
ministres des affaires étrangères)l’a défi
nitivement sanctionné.

Les détails en ont été déjà puBliés âù
jour le jour.

Eu ce qui concerne les réparations dont
l’Autricheet la Hongrie auraient à faire

frais, le système déjà appliqué à l’Alle-
à l’administi-ninndé magneparait devoir être adopté. En même

e
jim- "

rs des
“oit > possibilité' sera probablement

camionnageà moteur l aux anciens de la. monarchie

moins sensibles.
On réaliserait ainsi, en ménageant, le

pavage en bois, d’un entretien actuelle
ment" fort coûteux,une appréciableécono
mie et la circulation dans le centre de
Paris, déjà congestionnée outre mesure,
se trouverait grandement facilitée.

0. EUE-BERTHET.

Rome, 12 mai. — Le général Diaz étant
arrivé a Paris, le Popoiù Ilomano écrit. :

« Sans aucun doute le maréchal Fgclr sera
heureux de se rencontrer avec lui : les
techniciens pourraient parfois'réussirlà
ou la diplomatie a rencontré les plus gran
des difficultés. »

un exposé détaillé de son point de vue aux
« Quatre » principaux plénipotentiaires.
Elle publie en attendant une déclaration
dans laquelle, après avoir rappelé les
principes de la Conférence de Berne, elle
apprécieainsi le Traité de paix :

I,a Commission d’Action a examiné les pro
positions de paix du point de vue de cas
principes. 1

Elle reconnaît l’effort accompli pour que
certaines injusticesdues à des guerres pas
sées soient réparées et potuir libérer quelques-
uns des peuples opprimés depuis longtemps.'

Elle salue la création d’une Société des
Nations.

Eile constate encore que les prisonniersse
ront rapatriésdès la signature des prélimi
naire.; et que le projet de traité écarte ainsi
le véritable esclavage qui fût résulté d’une
disposition différente.

Mais si> elle examine en même temps, dans
toutes leurs conséquences,les conditionspro
posées, elle est alarmée de trouver dans le
texte du document, de paix tant de menaces
pour la paix future du monde.

La Commission d’Action attire l'attention
des organisations socialistes et ouvrières sur
les points surivants :

1° Société des ' Nations. — La Société des
Nations, sous sa -forme dernière, -reste expo
sée à toutes les objections qu’on lui a faites
à lierhe et à Amsterdam.

Elle demeure une ligue des gouvernements
et des pouvoirs exécutifs, et non pas une
Société des peuples et des parlements.

Elle m’oblige pas tous 'Ses participants a
renoncer totalement au recours (le la guerre
par l’acceptâtiop de ses arbitrageset de ses
décisions.

Elle apparaîtencore comme étant l'instru
ment d’une coalition victorieuse, dominée
par cinq nations qui se sont accordé la pré
pondérance, au lieu d’être l’instrument, de la
justice internationaleoti toutes les nations
aurontà prendre place. > *

Quoique la Société des Nations, telle qu’elle
as' actuellement constituée, puisse être consi
dérée comme le premier germe d’une orga
nisation méthodique d’un régime continu de
paix, le refus qu’on a opposé d’y compren-
:lr> dès le début l’Allemagne et la Russie
doit être réparé .aussi rapidement que pos
sible, afin que la Ligue puisse efficacement
prévenir la guerre.

2° Les armements.—'La limitationdes ar
mements imposés à l’Allemagne est une con
dition nécessairede ce désarmementgénéral,
qui est considérépar Llnlernalionale commeQe
seul espoir de la sécurité et de la paix des Na
tions. et qui est rendu plus ipdispensablepar
ia création d'un grand nombre de nouveaux
petits Etais.

Cependant,la simple limitation dit milita
risme allemand n’affaiblit pas nécessairement
le militarisme européen.

Par conséquent., l'Internationale demande
aux Alliés de déclarer qu'ils - se proposenteux-
mêmes d’abandonner leur politique de milita
risme, et de- réduire immédiatement leurs armementssur mer aussi bien que sur terre.

En outre, on doit observer que la fixation
des frontières par des raisons militaires, et la
prédominance des cônsidérations stratégiques
dans certaines stipulations du traité proposé,
ne peuvent qu’aboutir à perpétuer les arme*
niants.

, , .3u Questionsdes frontières et colonies.— Le
tracé des frontières de la Pologne— dont l’In
ternationale salue la résurrection — viole le
droit, des populations à choisir l’Etat duquel
elles veulent dépendrepolitiquement.

La division de l’Etat allemand en deux oar-
tios séparées est dangereuse et restera une
source de difficultéset de malaise.

4° Il est juste que la destruction des mines-
en Belgique et en France entraîne pour l’Alle
magne, en faveur de ces pays, l’obligationde
la compensationen charbon.

Mais les* conditionstouchantle bassin de la
Sarre sont animées par l’esprit d’annexion
et d’exploitationcapitaliste.La création d’in
térêts économiquesfrançaisdans cette région,
l’établissement d’une autorité administrative
spéciale et du plébiscite au bout de quinze ans,
justifient le. soupçon que l’on veut non seule
ment la réparation,mais un démembrement ;

5° Le fait de disposer des colonies alleman
des et de refuser à l’Allemagnetout mandat,
sous les auspices de la Société des Nations,
sera regardé universellement comme n’étant
ni pins ni moins qu’une satisfactiondonnée
à l'impérialisme s’emparant des dépouilles du
vaincu ;

6° De même, la façon brutale de disposer
de la péninsule du Chantoung avec toutes ses

ressources, et de soumettre "50 à 40 millions
de Chinois à la dominationjaponaise, ne doit
pas être pasçé sous silence. C’est, une recon
naissance ouverte du droit de conquête.

Ces fautes sont graves et établissent,pleine
ment que cette paix n’est pas notre paix, et
que les nationssont encore menacéesde voir
la politique des vainqueursaboutir au par
tage dés dépouilles sans réfléchiraux consé
quencesinévitables.

AU JOUR LE JOUR

Les deux équipes

L'équipe des
«

politiciens
»

de la délé
gation allemande à Versailles est en route
pour Berlin. MM. Landsberg, Leinertet
Giesbertsvont évidemment prendrecon
tact avec VAssembléeJiatiônale pour né
gocier avec les partis parlementairesau
sujet des conditions de l'Entente.

Mais l'équipedes
«

techniciens », avec,
en tète, le comte Brockdorff-Rantzau,
qui mène toute la politiqueextérieure de
l'Allemagne, reste aux Réservoirs avec
MM. Schukinget Mefchior.

Et le présidentde ta délégation alle
mande redouble d'activité.Nmis ne con
naissons pas encore les réponsesconcer
tées par MM. Clemenceau, Lloyd Geor
ge, Wilson et Orlando à la troisième et
à la quatrième contre-proposition alle
mande touchant tes prisonniers de
guerre et ta législationinternationaledu
travail, — le Conseil des Quatre n'a pas
encore répondu à cette dernière ques
tion, — que déjà on nous donne à enten
dre que M. de Brockdorffva tancer une
cinquième observation écrite.

Peut-être Va-t-il déjà envoyée. Il est
probable qu'il y sera question d'un pro
jet allemand relatif aux colonies, où, re
prenant ce qui a éfé proclamé à Berlin
et répandu par la propagandeallemande,
la délégation allemande opposera à l'ar
rêt des alliés, et associés sur les colonies,
une suggestion sur Vinternationalisation
des colonies africaines.

On pense bien que l'AUeynagne tient
tout .un projet sur cette question en ré
serve.

Et ce ne sera pas tout.
*

ic kIl est à remarquerque, procédant à la
manière des Bolcheviks, le gouverne
ment allemanda lancé hier, par Jjauen,
un long manifeste émanant des corpora
tions ouvrières de Berlin, qui commence
aîÀsi :

«
A tous !

» Ouvriersde tous les pays !
»

JSimpérialisme,le militarisme, le ca
pitalismedes Pm'ssanccsalliées et asso
ciées fêlentà cette heure leur plusgrand
triohnphe. ISAllemagne gît à terre, dé
truite et impuissante. »

Cet appel au «
prolétariat», protestant

en termes grandiloquentscontre la régle
mentation de la «

Ligue des Nations et
du droit ouvrier », telle qu'elle est
fixée par les alliés et associés,est telle
ment long que la traduction n'en sera
aclievée*quaujourd'hui.

On remarquera combien le fil est
direct entre Versailles et Berlin : la ma
chinerieest bien réglée.

n
ic 'kMais les Alliés, après avoir envoyé les

dernières réponses aux dernières notes
allemandes, paraissent décidés à ne
donner, à dater du 22 de ce mois, qu'une
huitaine de jours aux Allemandspour
fournir leurs observations d'ensemble,
qui cette fois devront revêtir une forme
définitive.

•
MARCEL HUTIX.

UN DRAME AU THÉÂTRE SARAH-BERNHARDT

s’est pii flans sa loge

Mme Blanche Dufrène, l’actrice bien
connue du théâtre Sarah-Bernhardt, s’est
suicidée,hier soir, en se pendant à l’espa
gnolette de la fenêtre de sa loge.

Mme Dû frêne avait répété 'durant toute
Taprès-midi d’hier les Bohèmes, de Miguel
Zamacoïs,pièce qui devait être donnée cesjours-ci.

Un peu avant six heures, Mme Dufrène
regagnait sa loge et priait son habilleuse,
Mme Gauthier, de la laisser seule. L’actrice
ne donnait à ce moment aucun signe de
nervosité. Depuis une certain temps, ce
pendant, un mois environ, elle était sousl’empire d’une violente neurasthénie,à la
suite d’un travail excessif.

Vers sept heures quarante-cinq, l’habil
leuse de Mme Blanche Dufrène revint authéâtre Sarah-Bernhardt pour habiller
sa maîtresse, qui de.vait jouer dans la
Dame aux Camélias.Elle fut très surprise
en arrivant à la loge 4, qui était celle de
Mme Dufrène, de trouver la porte fermée
à clé.

Mme Gauthier ouvritalors le judas pra
tiqué dans la porte de la loge. Un spectacle
affreux s'offrit à elle. Mme Blanche Du
frène était pendue à l’espagnolette de fia
fenêtre de la loge.

L’habilleusepoussa un cri d’horreur, puis
s’évanouit. Des machinistesqui passaient*
enfoncèrentla porte de la loge et détachè
rent le corps de l’actrice, qu’ils placèrent
sur un sofa.

Les circonstances du drame
La nouvelledu drame se répandit en unclin d’œil dans le théâtre, causant la stu

péfaction et la douleur la plus profonde
chez les camaradesde l’artiste.

La direction fit avertir aussitôt la police.
M. Delespine, commissaire de police, se
rendit immédiatement au théâtre Sarah-
Bernhardt et procéda, dans la loge, auxconstatationsd’usage.

A 8 heures, le public, qui avait déjà pris
place dans la salle pour la représentation
de la Dame aux Camélias, fut. averti par
M. Chameroy, qu’un grave accident était
arrivé à Mme Blanche Dufrène et que la
représentation était renvoyée. Là même
nouvelle fut. annoncée aux personnesqui
stationnaient devant les guichets.Bientôt,
le théâtre se vida et les portes furent fer
mées.

11 est. as^ez difficile de savoir d’une fa
çon exacte commentle drames’est déroulé.

La loge 4, qui était celle de Mme Blan
che Dufrène, est une pièce rectangulaire
d’environ 4 mètres de hauteur. Elle est
éclairéepar une seule fenêtre dont l’espa
gnoletteest placéeà moins de deux mètres
du parquet. Au bas de la fenêtre se trou
ve un radiateur d’environ trente centimè
tres de -hauteur.

Mme Dufrène, après avoir fait un nœud
coularit à une corde, à dû fixer celle-ciso
lidement à-l’espagnolette,puis monter surle radiateur et se laisser tomber en repliant les jambes, pour que celles-ci no
touchent point le sol. Comme on le voit,
cela présentait certaines difficultés, non
moins qu’une volonté bien déterminéed’etnfinir avec la vie.

1! est probableque le dramea dû se pro
duire peu après six heures, car à 7 heu
res 45, quand les machinistessont entrés
dans la loge, le corps de Aime Blanche Du
frène était froid.

La loge, très simple, tendue de toile de
Jouy rose, a été aménagée en chapelle
ardente. A droite de l’entrée, le corps de
l’actrice repose sur un sofa, drapé d’un
voile blanc. Des plantesvertesont été pla
cées autour du corps, qui est veillé pardes camaradesde l’artiste.

Détail navrant. Les deux filles de Aime
BlancheDufrène étaient hier soir à l’Opé
ra et n’ont pu être averties que très tard.
Elles se sont, rendues immédiatement au
théâtre Sarah-Barnhardt où des amis les
ont préparéesà la terrible nouvelle.

Ajoutons, que Mme Blanche Dufrène
n’auraitlaisséaucunelettre expliquant les
motifs de son acte. *

Très tard dans la soirée d’hier, de nom
breux amis de l’actrice sont venus au
théâtire Sarah-Bernhardt, avoir confirma
tion de la nouvelle, qui s’était- répandue
dans tout paris. 11 est probable qu'au
jourd'hui.le corps de Aime Marthe Du
frène sera transporté à son domicile, rue
Al^ntaigne.

Ce que disent les camarades
de Mme Dufrène

Nous avons pu voir une camarade de
théâtre de Aime Dufrène, qui nous a fait
les déclarationssuivantes :

— La nouvelle du suicide nous,a causé
la stupéfactionla plus complète. Blanche
Dufrèneparaissait inquiète depuisun mois
environ, mais rten, ni dans ses actes, ni
dans ses paroles, ne pouvait faire prévoir
cette issue tragique. *

» Elle était nerveuse, neurasthénique ;
mais nousavonsattribué cet état morbide
à l’excèsde travail.Elle « tournait» pour
les-cinémaset jouait presque tous les soirs
à, Sarah-Bernhardt. Sans doute s"est-elle
trouvée hier soir dnns un état de dépres
sion tel. après les fatigues de la répétition,
que l’idée du suicide lui traversant la tète,
elle Ta mise à exécution,comme dans un
accès de folie.

» C’était une camaradecharmanteet gé
néreuse, pleine de -talent. Sa mort tragi
que emplira de tristesse tous ceux qui
l’ont, connue. »

BLANCHE DUFRÈNE
Alince, souple, frêle et grêle, des yeux

ardents et, fiévreux, brillants dans un
visageaux traits secs, — pommettessail
lantes,mentonvolontaire, — Aime Blanche
Dufrène était, parmi nos meilleures comé
diennes, une physionomieà part.

Elle n’avait pas, comme^biend’autres,
conquisd’un couT* la notoriété et le succès
par l’heureusechance d'un beau rôle créé
avec éclat.

Elle s’était spécialiséedans un emploi
généralementingraUet où il est difficile de
trouver le chemin de la gloire : les doublu
res. Seulement, Mme Blanche Dufrène
était-1a. «

doublure » de la plus grande ar
tiste de ce temps : c'était elle qui, au mi
lieu de tant de comédiennes de' talent, s'é
tait peu à peu imposée comme la meilleur©
« remplaçante» de Aime Sarah Bernhardt.
Et n’est-ce pas là un très beau et très suffi
sant litre à l'admirationdes fqules?

Au théâtre de la j^lace du Châtelet, en
province et à Tétranger-, pendant ces der-
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nièrc-s années, ce fût grâce à Blanche Du-
fréne que pendant d’innombrablessoirées,
des centaines de milliers de spectateurs,
malgré l’absencede l’incomparable artiste
qui avait fait siens ces rôles écrasants,
purent applaudir l'Aiglon, la Dame aux
Camélias, la Sorcière, la Tosca, incarnés
de la plus admirable façon.

11 est peu de villes où le public ne se re
présente, sous les traits de Blancht* Du-
frène. le pâle et mélancolique duc do
Reischstaüt, ou le bouffon Jacasse.

La voix prenante, la diction mordante
et nette, jouant avec une fougue nerveuse
et passionnée. Blanche Pufrène, outre le
répertoire de MmeSarah-Bernhardt,s’était
fait applaudir dans divers autres grands
rôles.

Elle était née en 18m.
Sortieavec un premier prix du Conserva-

toile, elle avait débuté, à l’Odéon, dans la
Conjuration d'Amboise.

Surdou la demanda,pour la reprise de
Thermidor, à la Porte-Saint-Martin. En
1895, elle était •

engagée par Mme Sarah
Bernhardt à la Renaissanceet y jouait la
Mlle Morte, de d’Annunzio. Elle suivit la
grande artiste au théâtre Sarah-Bérnhardt’
et s’y fit applaudir, entre autres ouvrages,
dans” Advienne Lecouvreur, dans Angelo,
dans Varennes.

Une de ses dernièrescréations fut — en
1915 — la Viergede Lutèce,d’AugusteV il
leroy.

, ,,Au coursd^ récentes tournées,elle avait
interprété©ave(? un très vif succès Frou-
Frou, la Flambéeet Boxane,dé Cyrano.

Avec BlancheDufrènedisparaît une par-
laite comédienne, d’un talent sûr et
éprouvé,interprète précieusedes poètes et
des maîtres du théâtre.

Vemouilletaprès Gambais

La Mare des Fosses,de Garni)ais, fouilléeà

son tour par les agents de la brigade flu
viale, n’a rien révélé su; l’affaire. M. Dautel
et ses collaborateurs sont rentréshier .soir a
Paris. On -peait leur rendre oette justicequ us
n’ont rien négligé pour obtenir des gens et
des chosesun éclair de véritésur cette som
bre histoire. Indépendamment des témoigna
ges orauxrecueillisdans le pays et des cons
tatations accessoires faites dans la villa, le
commissaire emporte de Gambais la preuve
matérielleque les débrisd’un ou de plusieurs
êtres humainsont été avortésdans la mai
son occupée depuis janvier 1916 par LafidrrJ
dit Dupont. Et ces vestiges, mêlés à des res
tes de vêtements, provenaientd’un squelette
calciné. Tel peut être le résumé des recher
ches. Il est d’importance.

Aujourd’hui,le parquet se transporteà Ver
mouluet, où se trouve, on se le rappelle, la
villa «

The Lodge »,
habitée avant 1916 par

•Landru Cette propriété ayant été, depuis,
Jouée à plusieurs reprises, il est à craindre
qu’il y reste peu de traces du passagede l’in
génieur. P• V-

LA PME DE DÉMOBILISATION

M. Arthur Levasseur, député de la Seine,
déposera cet après-midi une demande d’inter
pellation sur le retard apporté par l’adminis-
lration de la guerre au paiement de la prime
de démobilisation.

On sait que M. Galli, député de Paris, a déjà
écrit à ce sujet, voici quelquesjours, au sous-
secrétaire d’Etat, M. Deschamps.Il lui annon
çait son intention d'interpeller si les mesures,’
réclamées par sa lettre, n’étaientpas prises
d’uTgencepour mettre fin à un état de choses

.jegreitable,que l'Echo de Paris signalait en
core' Hier matin en insistantpour qu’une so
lution intervienne.,

LJSaiOIS D’HONNEUR

LES GRÈVES
La Banqueet la Bourse

I

^

Dans la matinée d’hier les employés de
Banque.et de Boursese sont réunis à la C.
fl. T.. MM. Fournier et Rivollet ont exposé
la 'situation et informé l'assistance queM. Marcel Cachin, député, interpellerait
aujourd'huile gouvernementet demande
rait la nationalisation des Banques.

Une autre réunion a été tenue dans le
courant de l’après-midi. Aucun résultat
nouveaun’est à enregistrer. La grève con
tinue. '

Les syndicats professionnels féminins
hit adressé aux directeurs de la 'Société
.
énérale,du Crédit Lyonnais, du Comptoir

c 'Escompteet du Crédit Industriel une de
manded'augmentationde salaires et diffé
rentes autres revendications.

La Couture
Les pourparlers.sont toujours en cours

entre patrons et ouvriers. Ces derniers
n’ont toujours pas repris le travail. Le
mouvementse poursuit.

M. Colliard,ministre du travail, a présidé,
hier matin, une réunion du comité mixte,
chargé respectivement par les organisations
.patronales et ouvrières du vêtement et du
sous-vêtement, d’arrêter la rédaction, défini
tive de l’accord intervenusamedi dernier,sur
les modalités d’applicationde la semaine de
48 heures daps cette industrie.

Le texte de l’accorda été définitivementar
rêté.

11 prévoit l’acceptationde la semaine de
48 heures, qui comprendra le repos de l’après-
midi du samedi, où un repos compensateur
calculé de telle sorte que le total des heures
de travail de la semaine ne dépassepas 48
heures.Lesmesures d’applitotion,ainsique les
dérogations seront déterminées par des ac
cords intersyndicauxdans chaque profession.

La mise eh applicationde la semaine de 48
heures est fixéeren principe,au 12 mai V.M,
étant donné qu’une toJLérance sera admise jus
qu’au 19 mai, en vue de permettre aux éta
blissements de s’adapter à la situation nou
velle.

Cet accord n’est relatif qu’à la régionpari
sienne. Les organisationspatronales ©t ou
vrières provoqueront, avantla lin du présent
mois, une conférence qui déterminera les
conditionsd’extension du présent accord aux
industriels et ouvriers du vêtement en pro
vince.

Vans les autres corporations
Le personneldes établissementsPotin est en

grève, la direction n’ayant pas donné de ré
ponse aux revendications au sujet de l’aug-
inentalion de l’indemnité de Vie chère.

Dans la chemiserie-lingerie, il y a actuelle
ment des grèves partielles. Des pourparlers
sont engagésavec la chambre syndicale patro-
nule.

LE PLACEMENT DES DÉMOBILISÉS

Sont inscrits, pour commandeur : le colo
nel d'infanterie coloniale Regnier, comman
dant l'infanterie d’une division.

Pour officier : le capitaine Poucher, du 21e

d’infanterie coloniale ; l’aumOnier titulaire
Montaipan,à un groupe de brancardiersde
cèrps d’année. f*
Les “ Freneh Homes ”
Le succès remporté par la manifestation

franco-américaineorganisée par l’Associa-
ition des Freneh Homes au Trocadéro, same
di après-midi, a été considérable. La, salle
était comble ; pnrès de trois mille officierset
soldats américains étaient présents. Grand
succès pour Mmes Sarah Bernhardtet Made-
Teine Roch, dans le Triomphe,et M. Sacha
Guitry et Mme Yvonne Printempsdans Châ
teau-Thierry.

-Les Américain^ont beaucoup goûté Geor
ges Berr et les excellents artistes de la Co-
roédie^Frauçaise dans L'Anglais tel 'qu’on le
parle, ainsi que Zambelli,Aveline et le corps
de ballet d© l’Opéra dans Suite de Danses.
M. GaJipaux a été amusant, comme toujours.

De nombreux Américainsont été accueillis
dans les familles françaises, à Paris et en
province,et se montrentprofondément reconnaissants de l'hospitalité ainsi offerte.

Le-généralde Berckheim est allé déposer,
au nom des Freneh Homes, des couronnes
sur les tourbes de Quentin RobseVelt,à Bel-
loy-en-Santéite,et du poète Allan Seeger, à
la Fère-en-Tardenois.

Une délégation de dames françaises des
Freneh Homes, composéede la comtesse Al
bert de Mun et Mme Jules Siegfried, vice-
présidentes. de la marquise de Gnnay, com
tesse de Sainte-Akiegomlg, duchessede Noail-ùs, Mmes M. Borel e,t Jousselm, ont orné de
fleursTes tombes américaines du cimetière de
Surégnés.

Pour la reprise économique

L’Association d© l’indcustrie et d© l’agricul-
Ture Françaisesa tenu le 12 mai son assemblée
générale sous la présidence de M. Eugène
Tourûn, sénateur de l’Aisne, assisté de M.Jules
Méline.

Après avoir entendu divers discours sur la
nécessitéd’une reprise immédiate de l’activité
économiquegénérale, malgré les difficultésdp
l’heure présente, l’assembléefort nombreusea
voté une motion renouvelant la confiance au
comité direoteur de l’association « pour com
battre tonte mesure étatiste on toute disposi
tion législative de nature à porter atteinte à la
restauration et ou développementde la pro
duction nationale.

M. Louis Deschamps, sous-secrétaire d’Etat
à la démobilisation,a inauguré,hier, l’Of
fice de placement des démobilisés.

Cet office est situé, 10, rue du Quatre-Sep-
teinbre : ai est dirigé par le lieutenantValot.

M. Louis Deschampsa exposé ainsi l’œuvre
à réaliser :

» Le gouvernement, a-t-il dit, sait qiudl a
l’obligation de redonner à tous les démobi
lisés la place qu’ils occupaient, avant la
güerre, dans la société. Il veut y consacrer
tous ses efforts.

>
La question de ce placememt revêt une

grosse importance en ce moment, où 2,500,000
hormnês vienhentd’être Tendus à la vie ci
vile. '

»
Jusqu’alors, nous avons éprouvé de sé

rieuses difficultés,.parce que nous ne connais
sions pas les besoins des employeurs. C’est
chose faite. Les 5,000 offres u’empLoi reçues
pendant ces six derniers jours des grands
syndicats patronaux, avant même l'ouver
ture de ces bureaux,suffisentà le prouver.

» A la Foire de Paris, poursuit M. Des
champs, la petite boutiquequi a été ouverte
reçoit plus de cent offres d’emplois chaque
jour. '

» En quelques semaines, il y a tout lieu de
l’espérer, le problème ang&sèant du chômage
sera ‘résolu. »

M. Bénédile
contreMlleJudith Cladel

L’affaire Rodin est décidémentun nid à pro
cès. En mêmetemps que l’affaire des faux, qui
va être reprise jeudi. 11 y en avait une atutre
entre Mlle Judith Cladel et M. Bénédîte, où
chacun des deux jouait le rôle de demandeur
et-de défendeur.

D’une pari, M. Bénédite qui avait -chargé
Mlle Judith Cladel d’établir les fiches néces
saires pour la composition du catalogue du
musée Rodin, la mettait en demeure de lui li
vrer les dites fiches.-

D’autre part, Mlle Judith Cladel assignait
M. Bénédile en 100,000 francs de dommages-
intérêts en réparation du préjudice que lui
cause, dit-elle, lu demandede M. Bénédile, et
les appréciations calomnieusesdont le conser
vateur 'du musée du Luxembourg se serait
rendu coupableà son endroit.

Après plaidoirie de Mc F. Ducuing pour
M. Bénédile, et M* Ernest-Charles pour Mlle
Cladel, le tribunal a condamnécelle-ci à resti
tuer les fiches et les documentsqui lui ont Clé
confiés pour leur rédaction, sous peine d’une
astreinte de 5 francs par jour de retard, et l’a
déboutée de sa.demande de dommages-inté
rêts. ' E. T.

Les traîtresdes pays envahis
Contrairement à ce qui a été annoncé, l’af

faire des dénonciateursdes régions envahiesne
pourra pas venir le 2 juin devant les juges du
48 conseil de guerre. v

Une nouvelleaffaire
(De notra corresnondant particulier)

Lille, 12 mai. — Le photographe Achille
Gertz, qui s’était installéà Lille pendant l’oc
cupation et qui, depuis, s’était réfugié à
Bruxelles, vient d’être dénoncéDar le nolioier
boche Schwartz, détenuià la citadelle, comme
s’étant livré au trafic de l’or et comme ayant
dénoncé des Français. L’affaire est à l’ins
truction.

On lira.
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PREMIERE PARTIE

Les Fiancés de Strasbourg

IV

COMMENT SABINE ET FRANÇOISJOUÈRENT

LA GUIRLANDE

— SUITE —
La nouvelle qu'on allait jouer la comé

die fit une grande ruraetfri ChacunVoulut
en èuc\ La ville de Strasbourgétait com
me toutes les villes, partagée entre plu
sieurs coteries, qui ne se comyai-ssaient
point. Ellesse réunirent pourtant et il fat- j

Jut les inviter ensemble. Mais ce qui fit
|

plus de bruit que tout le reste, ce fut que
Mme de Huff,’ belle-sœurdu conseiller, so
réconcilia à cette .occasion avec Mme de
Kupferzinnstein, sa cousine, quelle iiaïs-
sait depuis trente ans. Cette brouille était
toute une histoire. Le jour de la Peu-J
tecôte de 1759, au sermon, Mme. de Huff, j

qui était dévote et qui ne connaissaitpins
de loi humaineni divine quanti elle élaità
l’éHtse, avait,pris la chaisece la baronne
dc^Kup’ferzinnsîeîn,pour mieux voir le pré
dicateur, et nlavait pas voulu la rendre.
Le soir même, au théâtre, la baronne,qui
était une personne ample et magnifique]

avait envahi la loge retenue par Mme d©
Huff, y avait étale ses falbalas, son éven
tail, sa Imite à pastilles, trois lieutenants
qui lui faisaient la- cour, et avait refusé
obstinémentde déloger.

Sur quoi les (leux dames avaient
plaidé. L’avocat de Mme de Kupefzinns-
tein avait soutenu qu’autant le sacré
l’emporte sur. le profane, autant usur
per une place à l’église étuit une of
fense plus grave que d’occupermême indû
ment une place de théâtre. L’avocat de
Mme de IIulî avait, soutenuque la malice
de ta partie adverseétait évidenteet J'af
frontscandaleux; que les chaises à l’église
n’étaient qu’une concession à la mollesse
des mœurs,et qa’on |>ouvait prier Dieu de
partout ; mais qu’une loge était une
propriété, dont Fenvahissement tombait
sous le coup des lois, et qu’il n’y qli
rait plusrlên de «acre si les placesde théâ
tre n’étaient pas mieux gardées.

Les deux plaignantes avaient remué
ciel et terre. « M’outrager à

N

l’égli
se, disait l’une, dans le lieu même
du recueillement, et m’empêcher d'en
tendre lu parole de Dieu apportée par
un carme !» — « M’outrager au
théâtre, disait l’autre, devant de3 milliers
d’yeux curieux, dans un endroit où la ma
lignité de spectateursoisifs n’est que trop
disposée à se donner carrière !

>>

Chacuneavait une cabale puissante.La
Amr, pour mesurerretenduedes torts réci
proques,s’était l'an, apporter en vertu de
ses pouvoirs souv-^iUtins le sermon pro
noncé le malin et la comédie jouée^ je
soir. Mai» rembarra» des juges avait alors
r©do’»bfé

: car le sermon était fuit comme
irne comédie, et la comédie ressemblai! à
un sermon.Renonçantà trancher cotte dif-'
fieallé, ils avaient renvoyé les parties dos
à dus. Leur sentence n’avait satisfait per
sonne. Mme de Huff et Mme de Kupfer-
ziiinsteîn étaient restées ennemies jurées.

L’Atlantide, roman, par Pierre Benoit
(Albin Michel).
L’Atlantide de M. Pierre Benoit paraît

dans une collection qui s’intitule le « ro
man*'littéraire. ». A supposer que l’on ne
se rende pas un compte très exact de ce
qui doit différencierun roman «

littéraire»
d’un roman qui ne serait pas littéraire, il
n’apparaîtra pas que l’œuvre nouvelle de1

M. Benoit nous apporte des lumières déci
sives sur ce point délicat. Mais je crois
que le public se contente de classer les
romans d’une façon beaucoup plus concrè
te et simpliste : il y a les romansennuyeux
et les romans intéressants.Nul doute que
VAtlantide rie se rapproche davantage de
la deuxièmecatégorieque de la première;
M. lierre Benoit a une qualité précieuse,
qui est de semblers’intéressertout le pre
mier. passionnément,aux aventures qu’il
imagine,et sa passionest communicative...
Quand il écrit, par exemple : — « Les en
tretiens qu’ils .eurent, lui et ce fonction
naire, je regrette qu’ellesme soientsorties
de l’esprit », •— ce n’est évidemment- pas
très (( littéraire », mais témoigne d’une
grande fougue dans l’inspiration...11 suf
fira d’un peu de complaisancepour se lais
ser emporter à la suite de M. Benoit, et
nous ne regretterons pas le voyage où il
nous convie,aux confinsde la géographie,
de l’éruditionet de la mystification, jus
qu’au royaume Sud-Africain où l’étrange
Antinéa attire les jeunes explorateurs,
Marguerite de Bourgogne chez les Toua
regs...
Les Hommes de bonne volonté, par Made

leine Clemenceau-Jacquemair'e. (Cal-
mann-Lcvy).

Dans la littératurede guerre, il y a une
place importante et spéciale pour la litté
rature des hôpitaux. Un lit d’hôpital, une
table d’opération, — il suffira sans doute
de noter et de dire ce que l’on y a vu et
entendu,pour apporter la contribution la
plus poignante à l’histoire de la misère
humaine. Et ce sont les livres admirables
de Georges Duhamel, la Vie des Martyrs,
Civilisation... Mais tout le monde ne sait
pas voir et entendre. L’auteur des Hom
mes de bonne volonté est, du moins, une
femme de bonnevolonté,— et de volonté,
— qui, pendant quatre ans, penchée au
chevet des blessée, les a regardés,écoutés,
— et soignés... Son journal d’infirmière-
major nous intéressecomme tout ce qui
aborde de tels sujets d’émotion, sans pré
ciosité ni sensiblerie, avec simplicité et
franchise. Et si nous notons en passant
(et comment faire autrement?) que Mme
Madeleine Clemericeau-Jacquemaireest la
fille de M. Georges Clemenceau, ceci n’a
joute rien au mérite certain de son œuvre,
mais complètesa signification,
Frangipàne et C1®, roman, par M. Marcel

Nadaud (Albin Michel).
Il y a une grande bonne humeur dans

ces romans de la guerre aérienne, dans
lesquelsM. Marcel Nadaud s’est si heu
reusementspécialisé. M. Marcel Nadaud
n’a pas perdu son temps dans l’aviation ;d’abord parce qu’il y a bravement rempli
son devoir de bon Français... Mais cela nesuffirait pas à faire un ban. romancier...
M. Nadaud a trouvé dans le monde des
aviateurs un champ d’observationqu’il a
su exploiter avec verve. L’observationn’est
peut-êtrepas très profonde,mais la verveest du meilleur aloi. Ce Chignole, enfant
des faubourgs, que les hasards des esca
drilles ont lié d’uneamitié fraternelle avecTAméricain Boby Frog et le vicomte de la
Guérynière, et la famille de Chignole,sonpère, le vieux cocher de fiacre, dont la
fierté ingénue s’émerveille des prouesses
de son as, (toute l’histoire de la locomo
tion, son passé, son avenir, en deux géné
rations), nous sentons bien tout ce quecela a d’un peu artificielet facile, et de
complaisamment« .arrangé »... Mais l’in
vention est charmante, et ce n’est paschose si communeque de réussir à créer
une telle atmosphèrede sympathie, dont,
à bon droit l’auteur est appeilé à bénéfi
cier comme ses héros.
Marins d’eau douce, par Guy de Pourta-

lès (Société littéraire de France).
Il est fâcheuxque LépiOièt©

«
distingué

»ait emprunté des formules de politesse,
qui en firent l’emploi le plus abusif, la
plus insupportable banalité, J’aurais plai
sir à dire que le petit livre de M. Guy de
Pourtalès est infiniment « distingué ». Les
souvenirsd’une enfance écoulée, dans une
vieille demeure« vaste et claire », au mi
lieu de vieilles gens agréableset chiméri
ques, a le charme d’un pastel un peu effa
cé, de mémoiresanciensque l’on retrouve
dansun coin de bibliothèque,sousTapous
sière, à la campagne...Et comme l’on est
content, alors, de sa trouvaille! On en
parle avec une émotion heureuse, on y
voudrait intéresser tous ses amis... Est-ce
parce que ces « marins d'eau douce » na
viguent sur les douces eaux du Léman?
Influence persistante de certains paysa
ges... Jean-Jacques est toujours présent,et
des brumesdu lac se dégage encore l’image
de Julie... F.-N.

Livres reçus : L’Anarchie dans le Monde
moderfie, par G. de Lâmarzelle (Bcauchesne);
De Verdun au Rhin, par F. de Tessan (Renais
sance du Livre) ; Au front britannique, par
J. Aulneau (Renaissancedu Livre) ; Uouyssol
le Marin, par A. Larisson (Lafitte) ; En bat
terie, par le lieutenant Fonsagrivé (Dela-
grave) ; Madeleine de Ulaplon, par J. d’Orliac
(Flammarion); La Russie Rouge, par. Gabriel
Domergue (Perrin) ; Louis Veuillot et les
Mauvais Maîtres, par G. Bon toux (Perrin) ;
Emile Clermont, sa vie, son œuvre,par Louise
Clermont .(Grasset) ; Lettres de Guerre de Ro
bert Dubarle (Perrin) ; L'Effort colonial des
Alliés, par Pierre Perreau-Pradier et Maurice
Besson (Berger-Levrault) ; Le Rlé Rouge,
poèmes, par R. de Bédarieux (Jouvé).

Celle-citraitait celle-là de praude et d’hy-
pocrite ; celle-làripostaitpar des allusions
perfides aux trois lieutenants. Les années
avaient passé. Mme fie Huff était devenue
plus sèche et plus noire, Mule de Kupfer
zinnstein avait passé de l'embonpoint à la
majesté, et de la majesté à l’apoplexie;
mais elles n’avaiemtpas cessé de se détes
ter.

Quand elles surent, qu’on allait jouer la
Guirlande, aucune d’elles ne voulut céder
son droit d’être invitée. Le bon conseiller
profita de cette rivalitépour les contraindre
doucementà composer. Elles consentirent
à se voir. Elles se firent la révérence. Mme
de Kupferzinlistein fit le premier compli
ment. Mme de Huff, piquée, nç voulut pas
dehieurer en reste, et renchérit aigrement
en amabilité. Elles sc dirent des choses
d’autant plug agréablesqu’elles se détes
taient davantage, et elles formèrent une
sorte d’amitié cimentéepar la haine.

Le jour de la représentation,qui était le
20 juillet, Sabine et Olban étaient seuls
dans le salon des Sciences, qui servait de
coulisses. Sabine, en bergère, avait un
grand chapeaude paille incliné, avec trois
plumes d'autruche roses et bleues, comme
c’est la anode des bergères. Elle était
assise, sa boulette à la main. 11 y avait
dans le parquet une longuelame de cuivre,
que le conseilleravait fait incruster d’après
ses calculs et qui marquai) le méridien.
Le pied de la bergère était posé suï; le
cuivre, et elle s'amusait machinalementà
faire glisser son soulier dans la direction
chi Pôle Nord. Olban était, deboutdevant
elle, près du système des astres,et du bout
des doigts il faisait un trille sur Jupiter.
« Ingrate, murmurait-il,voulez-vous me
voir mourir à vos pieds? »

Sabinele regarda tendrement.Elle avait
autour des yeux de larges dessins bleus.
Ses cils étaient empesés de noir. Deux
traite rouges au mi’ieu de la lèvre supé-

• Programme réservé aux doublures, les
allocationsétaientmaigres.Ôn a cependant
des résultats à détacher : Unchair, la sœur
d’Ukko, a gagné en jument bien coura
geuse; elle n’a pas- le brio de son aînée.
Peut-êtrea-t-elle besoin d’un jockey plus
énergique,car elle fta bondi sous la crava
che. Droit au But, qui a fait des débuts
victorieux, ne devrait pas rester sur cette
performance: c’est,un fils de Vcrwoodcom
me Naufrageur. La production de l’étalon
de M. EdmondBlanc s’annonce bien

: Ve-r-
wood suivra les traditions du haras de
J ardy.

LES RESULTATS
Prix de Frornainville (à réclamer, 2,000 fr.,

900 m.). — 1. Héligoianü, à Mine Lemaire de
Villers (A. Suc).

Walk-ower.
Prie de Bailly (2,500 fr., 1.500 m.). —

1. Droit au Bpl, à M. J.D. Cohn (Kriegelslcin) ;
2. Nunoche,à M. II. Balsan (Ldpioùr) ; 3. Cha
made,. à M. P. Barbirali (G. Couturier).

Non placés : Çersëpolis,Lavoisier,'Nubar,
Chariot, Montferrand, Giron, Quelle Lyre, Pa
trouille.

0 long., 3 long.
Mutuel. — Pesage : G. 52 ; pl. : 22 ; 54 50 ;

52. — Pofbuso : G. 23 ; pl. : 8 50 ; 15 50 ; 23.

Prix de Sorirouvllle (à vendre aux enchères,
2.000 fr., 2,000 m.). — 1. Alzetlc, à M. Lang-
ham (Lemmel); 2. La Maisonnette,à M. Lang-
1mm (R. Sauvai).

Non placés : Française,ChartreuseVerte.
4 long.
Mutuel. — Pcs. : 17 ; pl. 24 ; 15. — Pelou

se: G. 10 ; pl. 41, 11.
Prix Biniou (2,500 fr., 2,400 m.). — 1. Hori

zon Rien, à M. H. Randon (R. Sauvai); 2. Saint
Ymas, à M. J.-D. Cohh (G. Stern).

Non placés : Seddul Bahr, La Placardclle,
Pelage.

1 long.
Mutuel. — Pes. : G, 54 50 ; pl. 24 ; 34 50.

— Pel. : G. 27 50 ; pl. 13 50, 13.

Prix VlyinQ-Vàx (4,000 fr., 2,200 m.). —
1. Samouraï,à M. Eknayan (Garner) ; 2. Saint
Richèr, à M. R. Lazard'(Boullenger).

Non placés : Ilermon, Delliam, Necia.
3 long.
Mutuel. *— Pesage : G. 30 ; pl. 25, 36. —Pelouse : G. 17 ; pl. 11, 12 50.
Prix Roxclane (2,500 fr., 2,000 m.).— 1. IJn-

clair, à M. E. Atkinson (Atkinson) ; 2. Sartilly,
à M. P. Fouerol (Garnier) ; 3. Bathyllo, à
M. M. Lazard (M. Barat).

Non placés : Océana, Ricabourg, Fille de
Guerre II, Morio, Fleurante, Advenlure, Jac
queline II, Perluisane.

2 long., 2 long.
Mutuel. — Pcs. : G. 21 ; pl. : 13, 108, 29. —Pel. : G. 10 50 ; pl. : G 50, 67, 13.

Aujourd’hui, à 2 heures 15, courses à
Enghien. Pronosticsde l’Echo de Paris :

Prix de l’Aurnance : M. de Scudcri, Saint
Gucnolc.

Prix du Mont-Dore : Analyse, Mlle de
Blfnyel.

Prix do la Sioule : Le Belvédère.
Prix de l’Auxois : Morsbronn, Chataille.
Prix du Brionndis : La Fètc, Mougaïrc.
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Une affaire de trafic d’influence?

eiS£
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— Le capitaine Jean Pclit et Mme, née Piel
Melcio-n ü’Arc, sont heureux d’annoncer la
naissance de leur filleXlnistiane.

— Le baron et la baronne Jean de Rcgnaùld
de BeücsciZe font part de la naissance de
leur fils AynaUld.

— Le capitaine Aigucpcrsc et Mme, née Bc-
datôn, frifit part de ja naissance de leur fille
Françoise.

— M. et Mme André Marionsont heanreux
d’annoncer la naissance de leur fille Odile.

FIANÇAILLES

— Nous apprenons les fiançailles du vi
comte Edipond de Purscau du Plessix, ensei
gne de vaisseau de *lr0 classe, pilote de di
rigeable, décoré de la Croix de guerre, fils
du colonel de Purscau du Plessix, officier rie
la Légion d’honneur, décoré de la Croix de
guerre, et de la vicomtesse, née d’Aubigny,
avec Mlle Colette Arnaud des Essarls, fille
de M. Arnauddes Essarts, dont le nom est si
connu:dans les syndicatsagricoles et les œu
vres sociales de la région du Sud-Est, et.de
Mme, née Lassallas.

— On annonce les fiançaillesde Mlle Su
zanne Lasson, fille de M Alfred Lasson et de
Mme, née Bétolaud, décédée,avec M. Roger
Petït-Yvclin,décoré de la Croix de guerre,
fils de M. Charles Petit-Yvelinet de Mme,
née Roland-Gosselin.

— On annonce les fiançaillesd,e M. René
Ronynues, capitaine (l’artillerie, élève à
l’Ecole Polytechnique, décoré de la Croix de
guerre (3 citations), avec Mlle Germaine
Percl.

—- On annonce les fiançailles de Mlle Anne-
Marie Simon, fille de 37. et Mme Henri Si
mon, décédés,avec le sous-l4entenan.tJean de
Cramant, pilote aviateur, chevalierde la Lé
gion d’îiotmeur,décoré do la médaille mili
taire et de la Croixde guerre.
mariages

On fait quelque lmuit au Palais — et dans
certain milieu politique — autour d’une af
faire uù est mis en cause un avocat, Mau
rice L...

On raconte qu’un employé du ministèrede
l’intérieur, M. Marcel L...,Tittachéà la com
mission supérieure’ des allocations, aurait été
l’obj.et des sollicitationsd’un certainX..., dé
sireux d’obtenir une levée d’interdictionde
séjour. M. L..., non compétent, lui aurait
alors désigné les noms die plusieursavocats,
parmi lesquels M« L..., comme pouvant
s’occuper de son cas.

Quelque temps après, explique M. L..., X...
revint le voir et déposa sur son <bureau,'à
l’adresse de l’avooat, une enveloppe conte
nant 1.000 francs. Il téléphona aussitôt à M°
L..., pour l’informer qu’il tenait Je pli à sa
disposition ; mais un inspecteur de police
survint brusquement et saisit l'enveloppe en
reprochantà M. L... de se livrer à un trafic
d’influences.

Cette affaire paraît d’autant plus bizarre,
que le X... — qui auirait des accointances
avec certainsfonctionnairesdu ministèrede
l'intérieur — était déjà nanti d’un sursis illi
mité. Après une enquête au cours de laquelle
M° L... miit, spontanêlnent, le bâtonnierau
courant de son rôle en cette affaire, le par
quet diu 3° conseil de guerre a été saisi d’u-n
ordre d’informer Contre M. Marcel L..., qui,
révoqué, est inculpéde trafic d’influences.

M. L... accusé X... d’avoir joué le rôle
d’agent provocateur et de s’être fait l'instru
ment de la vengeance d’un gros industriel
cjui a de fortes relationspolitiqueset dans
les vues diuquü il s’est refusé à entrer.

La curiosité
VENTE DE TAPISSERIES ANCIENNES

M« Lair-Dubreuil,assisté de MM. Paulme
et Lasquin, dispersera, à la Galerie Georges
Petit, le jeudi 15 mai, de superbes tapisseries
anciennes des fabriques d’Arras, Aubusson,
Bruxelles, Felletln, Plandres, etc., des XVIe

,XVII0 et xvm® siècles, des tapisseries fines
d’Aubusson d’époque Louis XV, etc.

11 y aura expositionparticulière le mer
credi 14 ; elle sera publiquele 15'mai, jour
de la vente.

VENTE MICHEL LEVY
Hier, M«s Henri Baudoin et Lair-Dubreuil,

assistés de MM. Jules Fenel et Paulme, com
mençaient, à la Galerie Georges Petit, la
vente do la collectionde M. Michel Lévy.
Cette première vacation -a produit. 573,8a0
francs. J’ai noté les gros prix suivants :Tableaux : Fr. Boucher, Le Moulin, 49,000
francs ; Chardin, Portrait de jeune homme,
14,500 francs: «lu même, un Portrait de fem
me dgée, 8,000 francs : Victor Haiié, Vênuss et
l’Amour, 22,000 francs; Pater, Le Bivouac,
100,000 francs ; Watteau, La Dansepaysanne,
85,000 francs; Watteau ((attribué), L’Aventu
rière, 16,000 francs. Aujourd’hui, deuxième
et importantevacation.

JEAN DE CALDAIN.

rieure, une tache rouge comme une cerise
à la lèvre inférieure, ornaient sa bouche.
Scs narines et ses oreilles étaient peintes.
Les tempes semblaient animées par une
fièvre pourpre. ETe avait l’air non plus
d’élle-inême, mais d’une idole bizarre.

Olban n’avait pas unairmoinssingulier.
Sa condition de berger était marquéepar
son visage couvert d’un hàle brun, et par
urie infinité de rubans flottante sur son
costume.

(«
Est-ce bien vous, Sabine ? »dit-il.

Le déguisement,la fièvre du théâtre en
hardirent la jeune fille : « Méchant, dit-
elle, pouvez-vous ne pas me reconnaître ?
Je ne change pas, mon ami, ajouta-t-elle
plus doucement,et je croyais que vous
le saviez. Mon cœur est* toujours pareil.
11 voüs reconnaîtrait toujours. Mais vous
voilà bien. 11 suffit que j’aie un peu de
bleu et de rouge, et il me demande qui je
suis. Non, reprit-elle plus vivement, je ne
suis jms Sabine. Je suis Mme de Huff ;

je suis qui vous voulez ; je suis la vieille
conseillèrede Klinglin,qui a cent ans. »

Olhari essayaiten vain de placer un mot.
(( Sabine, dit-il enfin, Sabine... » Us com
prirent tous deux que le temps était venu
où ils allaient parler, et que la minute qui
coulait au sabiier était celle dont ils se
souviendraienttoujours. « Je vous aime »,
dit Olban. H voulut baiser la main de Sa
bine ; mais cette main était peinteen blanc,
recouvertede poudre avec le boutdes doigts
feint en carmin. Sabine la retira, en di
sant tout bas : « Chut ! » Elle avait mis un
doigt sur sa bouche, sans qu’on pût sai
sir si elle commandait le, silenceou si elle
donnait un baiser. Et elle s’en alla douce
mentvers la scène, sur la pointe des pieds,
comme on sort d’une chambre pour n’y
point réveiller un enfant endormi.

Là pièce réussit à merveille. M. de Dié-
tricb hochait la tête en connaisseur.Mine
de Kupferzinristeinuui faisaitautorité, dé-,

— Le 15 mai, à midi, Mgr Bau'drillart,de
l’Académie française, recteur de l'Institut ca
tholique de Paris, bénira, en l’église Sadnt-
Suipice, le mariage du capitaine Aymar clc
Senncvillc avec Mlle Yvonne de .Scnncvilic.
Cet avis tiendra fieu d’invitationet de faire-
part.

— Le mariage du lieutenantde la Sauclte
avec Mlle Nodier sera célébré le samedi 17
mal, à midi, à Saint-Pierrede Neuilly.

— Le 7 mai, a été célébré, dons l’intimité,
en l’église Notre-Dame de la Miséricorde de
Passy, le mariage de Mlle Jacqueline de

! Miré, fille du capitaine de Miré, décédé, et
de Mme, née de la Fresnaye, avec le lieute
nant Régis de Briôn, pilote aviateur,- décoré
de la Croix de guerre, fils de M. de Brian et
de Mme, née de la Bastide. Notre Saint-Père
le Pape avait daigné envoyer sa bénédiction
amx jeunes époux)

— Le 10 mai, a eu fieu, à Donnemarie
(Seine-et-Marne), dans la plus stricte intii-
mité ien raison d’un deuil do famille, le ma
riage d© Mlle Geneviève Davanne avec M.
Jean Wartelle, lieutenantau 6° régimentde
chasseurs à cheval (Croix de guerre). Notre
Saint-Père le Pape avait daigné envoyer .sa
bénédiction aux jeunes époux. Cet avis tien
dra lieu de faire-part.

— Lp 17 mai, à 11 heures, sera célébré,
dans' l’in.timité, en l'église Saint-Pierre<le
Montrouge, le mariage de Mlle Jane Mancn,
fille

,
du commandant et de Mine, avec M.

Valbert Lejet, ingénieur.

DISPARUS

— La famille Raabe, 72, rue Victor-Hugo,
à Bois-Colombes,serait reconnaissante à tout
combattant du 92° d'infanteriepouvant four
nir détails sür la mort du sergent Raabe, tué
à L’EcouvElon, le 22 septembre 1914.

NÉCROLOGIE

— Nous apurerions la mort, â l’âge de- 80
ans, du comte de Casablanca, ancien .dépiuité,
chevalierde la Légion d’honneur, fils du sé
nateur et petit-filsdu pair de France, beau-
père et père du baron et de la baronne d’Ar-
quinvilliers et de Mlle*de Casablanca.

Ses obsèques auront lieu à Saint-Honoré-
d’Eylaù, jeudi, à 10 heurtés.

— Nous apprenons la mort de M. Léon
Pallier, ingénieur, beau-frère de M. C. Pari-
sêt, administrateurdu Temps, -décédé en son
domicile, rue Boursault,72. à l’âge île GS ans.

Les obsèques auront lieu méneredi, à 10
heures précises, à l’église Saiiure-Marie des
BatignolJes, où l’on se’réunira.

— La comtesse de Simong, niée Nicolas de
Marsillg,mère du président de la Société de
secours aux blesjsés militaires à Dijon, vient
de succomber.

— On annonce la mort de M. Charles Mar
tel, ancien -critique dramatique.

— M. Sagourin, directeur de l’agriculture,
vient de succomber, à l’âge de 52 ans.

— Les obsèquesde M. Alfred André, cheva
lier de la Légion d’honneur, décédé en son
domicile, 22, boulevard Flandrin, auront lieu
mercredi14 courant, à 10 heures, en la cha
pelle de la Cité- Paroissiale de Saint-Honoré
d’Eÿlau.

— On nous annonce la mort de Mpie Suin,
décédée en son domicile, 23, rue d’Aumale.
Elle était la mère et belle-mère de M. Victor
Suin, de M. et Mme Paul Delaherche et dé
M. et Mme André Gavois.

Les obsèques auront lieu à la Trinité, le
mercredi 14 courant, à 10 heures. Prière
de considérer le présent avis comrn-e invi
tation. Ni- fleurs ni couronnes.

* É C H O S

Les déjeunerset les dîners en musique
du Restaurant « Cima », 50, rue Pierre-
Charron (Champs-Elysées), sont suivis par
une brillanteclientèle. Tous les jours, un
plat italien au menu.

du mardi is mai (de J, à b heures)

Luxembourg (garde républicaine’. Chef :
M. GuillaumeBalay). — Benvenuto Cellini,
ouverture (H. Berlioz) ; Scènes alsaciennes
(J. Mâssenet) ; u) Dimanche matin, b) Au
cabaret, - c) Sous les- tilleuls, d) Dimanche
soir :

Cette méprisable petite armée (pa
trouille militaire anglaise) (G. Balay).

veloppée dans une vaste bergère, donnait
les marques d’un ravissement qu’elle ne
soutenaitplus, et Mme de Huff, pour n’êlre
point en reste, témoignait d’une approba
tion sombreet d’un enthousiasmeconcen
tré. François apercevait au fond de la
sàlle les visages immobileset attentifs de
s-cs camarades. 11 voyait le® yeux fixés
ronds et noirs de Lislin'ger, l’air de mouton
distrait du pauvre Campagnol,la figure
sérieuse et germaniquedu bon Nachôn

,
Gentelles lorgnait la petite Mme d’Allo-
dole, brune, blanche et grasse, qui était
blottie au fond d’un fauteuil ; Luchapt.
apoplectique, regardait tout ^ans com
prendre. Quand François dit avec senti
ment : « Mon silence est une plainte si
vive que ma voix n’égalerait pas ce langa
ge muet de mon cœur », il y eutun « lia l »
do sensibilité dans toute la salle, et Mme
de Kupferzinnstein pensa pâmer de déli
catesse.

Mais au plus beau moment, un valet
parla à l’oreille de M. de Dietrlch,
qui devint tout à coup soucieux. 11 avait
été nomméquelques jours plus tôt commis
saire noyai, et iil était le personnage le
plus considérablede la ville. Il fît un signe
à M. de Pontarcè et tous deux sortirent
doucement. Des têtes sc tournèrent, des
questionss’échangèrentà voix basse. Il se
fit une espèce de rumeur inquiète. Quel
ques-uns des lieutenants qui étaient au
bout de la salle sortirent.

D’OIban attendait dans le salon des
Sciences le moment d’entrer pour la der
nière scène. Il avait joué-dansune espèce
dé rêve. Et, maintenant ce salon vide où
il attendait lui* semblait encore tout
rempli dé la présence de Sabine. Il
écoutait tendrement la voix qui venait de
la scène, quand l’innocent Campagnol,en
trant de l’air effaré qui lui était habituel,
lui dit d’une voix contenue et haletant© :

LE MARATHON MILITAIRE
Une révélation. _ Une des épreuves des

groupements d-es armées s'est disputée hier
sur les routes des environs de Versailles
— distance 13 kilomètres — sous la direction
du commandant. Barbier et des capitaines
Ron-nefoyet Quilgars. Les coureurs ont paru
bien entraînés. I© vainqueur'Hayein, qui
appartientà la 4® armée, est une- véritable
révélation.; la place à 500 mètres de Nourry,
un coureur.connu, le-démontre.Résultats:

Résultats : 1. Hayein (4*' armée), 45’ 54”; 2. Guil
lemot (4* armée), 46’ 27”; 3. Nourry (1” armée), à
500 m.; 4. l-'erchaolt(3* armée); 5. Vincent (3‘ ar
mée); (i. UiRault (l" année); 7. Arcelin (Metz); 8.
Rozct (3* armée); 0. Delannay(8‘ armée); 10. Sen.ec-
taire (4* armée); 10. Garcia(8* année).

LA FRANCE AUX JEUX INTERALLIÉS
D’après les derniers résultats de football

rugby (les Zélandais à Paris, à Pau, à Tou
louse), de football association, (très bonne
défense de notre « onze » national en Angle
terre), le magnifiquetemps réalisé par Henri
Arnaudà Colombes (800 m. en l min. 56 sec.)
et d’autres personnages très méritoires rie
nos sportifs, nous aurions vraiment vort de
désespérer de notre participation aux pro-
chains jeux interalliés du Stade Pcrshing
(25 juin-6 juillet). Le temps d’Arnaud,s’il est,
encore à près de 4_secondes du record du
monde, constitue une prouesse-athlétiquedo
tout premier ordre. Ce temps ne sera pas
rendu officiel, parce qu’il n’a, pas été pris
par des chronométreurs patentés ; mais il a
été enregistré par trois chronométreursbé
névoles dont les montres sont tombées d’ac
cord, et à moins que la distance ne soit pas
exacte, — ce qui est difficilement suppo
sable, puisque les Américains eux-mêmes
l’ont mesurée, — il faut laisser à ce sport
français et à l’excellent coureur le bénéfice
moral de ce record national.

Je ne serais pas étonné, pour ma part, que
la figuration de notre team, soit bien moins
mauvaise qu’on ne le croyait tout d’abord.
Et cela tiendraen partie à ce que l’on a fini
par obtenir de 'l’autorité militaire qu’elle
laisse s’entraînerceux de nos athlètes qui
n’ont pas encore été démobilisés. Dans les
sports de ballon, au tennis, en natation,en
boxe, à l’escrime, n-ons avons même de gran
des chances de vaincre.

Escrime. — Concours des lycées et collèges, orga
nisé par la Société il'Enconragementde l’Escrime
Française et l’Associationries maîtres d’armes rie
l'Université,au lycée Carnot. M. Paul Rigault pré
side, assisté de MM. PhilippeGidel, J. Foula, Cani-
vincq. Ad. et G. Rouleaux, lieutenant Dorléans,
René Lacroix, etc... Résultats :Fleurit (seniors): 1. Jean Desfemmes (Henri* TV),
professeur, M. Rouleau (médailled’or); 2. Dumon
(Louis-le-Graml) ; 3. R.-R. Messbauor (Louls-le-
Grand), professeur Merigue; 4. P. Paquettc(Henri
IV) et R. Petit (Louis-le-Grand) ; 6. Jean Mir (Ecole
Sajnte-Marie). Prix de tenue-. M. René Meshauer.

Des assauts très applaudisont suivi le concours.
Cyclisme. —

C’êst samedi et dimancheprochain
que sc disputeral’épreuveclassique de Bordeaux-
Paris (créée en lSffl). L’arrivée aura lieu au cours
de la réunion du Parc des Princes.

-

— A Bruxelles,Egg a gagné la course des loo
tours et Bruni les courses de 10 kil. et de l’heur*.

— Parls-Troyesa été gagné par Gerbault;2. Lac-
quebery;3. Perrin, etc.. (25 arrivants).

Tir (U.S.T.F.). — Stand militaire d’Auteuil (41
tireurs), tireur à genou et couché. Ont été classés
par S balles: MM. C. Durieux, Delalandc,Deinon-
tiers, de Lisle, Halleux, Gauclcler, J. Tanguy,Lé-
tévé, Turquet,Leroux,Paris; par 7 balles: MM. V.
Tanguy, Estager, Peoét,, Villars, Labbé, Belly. Ins
tructeurs présents : MM. Soto, Philippe, Hurand,
Ménessier, Monet, Tovay.

Law-tennis. — Mlle Suzanne Lenglcna en
voyé son engagement au Racing-Glüb de
France pour le tournai du 18 au 25 mal, le
quel devient un meeting interallié.

LES REUNIONS DU MARDI
Boxe. — 20 h. 30, Finale du Championnatdes

groupements (l’armée, au National Sporting-Club,
salle de l’Etrier, Porte Dauphine.

Sports féminins (Academia). q- Aviron, 10 h. pré
cises, section d'apprentissage au lac du Bois de
Boulogne (embarquement Chalet des Iles). Culture
physique:10 1». 30, cours des dames (Mme Pa.SÇO).
40, rue Richer; jeunes lillos. 18 h. 15 (Mlle Golo-
veski) et 20 lu 50 (Mme Pdsco); suédoise (M. Caris-
tein. Il h.; M. Sandherg, 10 h.); Ecole Jelïnne Ron*
sny, 15 h. 30 et 10 h. 30; rythmique (Mlle Mougin),
IG h. 30. Cours d’équitation.— Demain mercredi!
aviron, Ï5 h., pont de la Varenne-Saint-IIilaire,
maisonLépine (tram. 13 h. 50 garo de la Bastille)|
natatfohh Lerirti-Rollin,matin et après-midi,direc
tion de Mlle Eirisch, ancien championde France.
— Jeudi, réunion à la Clodo-Val-ri'Or, à 14 h. 30.Il y aura réunionégalement samedi, de 17 à 20 h

G. de L.

jusEvJllSjWnrrsjamet
BUFFEREAU

SONTLESMIEUX
ORGANISÉS

La démobilisationen cours rend
aux EtablissementsJAMET-BUFFEREAU

leur personnel ancien et compé_
tent d’avant-guerre,cequi leur per
met de satisfaire aux demandes
des commerçants et industriels
pour tous travaux do comptabi
lité. PARIS, 96, rue de Rivoli.

BONS DE LA DÉFESSENATIONALE

Les Bons de la Défense Nationale offrent
toutes les facilités pour effectuer un plac»
ment des plus ‘rémunérateurs, qui n’immobi
lise les capitaux engagés que pour peu de
temps.

C’est un devoir absolu pour tout Français
ayant des disponibilitésde les employer à
l’achat de ces titres : il met ainsi ses écono
mies au servî'oe dü pays, tout en se ména-
géant un intérêt très avantageux.

Voici à quel prix on’ peut les obtenir (in
térêt déduit) ;

PRIX NET des
BONSidjDÉFENSE NATIONALE

un trouve tes mms ue la umeuocpartout : agents du Trésor, percepteurs, bu
reaux de poste, agents de change. Banque
de France et ses succursales, sociétés de cré
dit et leurs succursales, cTans toutes les ban
ques et chez les notaires.

— Olban ! Olban !...
— Làissc-moitranquille, dit Olban.
— 11 y a des nouvellesterribles de Pa

ris... Les insurgés ont pris la Bastille.
— Eh ! il s’agit bien de ta sale Bastille l

reprit François impatienté’. Tu yas ma
faire manquer mon .entrée.

irt il s’élançaen scène.
Dans le sailon des souvenirs d’Italie, M.

de Dietrich et M. de Pontarcèéchangeaient
leurs sentiments.

.

— Quelle grande journée ! disait M. de
Dietrich.

— Que va-t-il sortir de tout cela? disait
M. de Pont-arce.

— Un monde nouveau se fonde, disait
M. de Dietrich.

— Un mondeancien s’écroule, disait Ri.
de Pontarcè.Ali ! mon ami ! j’ai bien péui
qué oet écroulementne fasse bien des rui-
lies, et nùe beaucoup de ceux que nous
aimons ne soient écrasés. Pauvre roi !

Plaise à Dieu que la naissancedu monde
nouveaune fasse pas couler trop de sang !

Cependant,sur la scène, Olban et Sa
bine se tenaient par la main. Le chœur
des bergèreschantait : *

Couronnez-vous de fleurs nouvelles!
Heureux amants, soyez époux.
Bergères tendres et fidèles,-
Que vos bergers, à vos genoux,
Soupirent sans cesse pour vous..
Le bonheur est auprès des belles !

Dans la salle, on chuchotait : « La Bas
tille est prise ! La Bastille est prise ! »

Henry BIDOU*

(A suivre.)
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